
que l’on se mette enfin à bouger sur ce 
sujet. » En France, le secteur, régi 
par Veolia Suez et Saur d’un côté, et 
les régies municipales de l’autre, 
repose sur le principe de « l’eau paie 
l’eau ». En d’autres termes, les con-
sommateurs assument, par leurs 
factures d’eau, l’essentiel des dépen-
ses liées à la distribution, gestion de 
l’eau, et l’entretien du réseau.

« Il faut voir les villes comme des 
entreprises : les grandes peuvent 
investir dans l’entretien de leur 
réseau, mais les petites, qui ont 
moins d’habitants, manquent de 
revenus pour pister les fuites et entre-
tenir », indique Hubert Baya Toda, 
qui cible justement les petites col-
lectivités.

La moitié des réseaux en France 
sont des communes de moins de 
500 habitants.  Des marchés 
publics, souvent longs et difficiles à 
convaincre pour une start-up, rai-
son pour laquelle Leakmited déve-
loppe un modèle d’affaires situé sur 
la performance.

Recycler les eaux usées
Parmi les autres pistes développées 
par le « plan eau », l’investissement 
« massif » dans la réutilisation des 
eaux usées. En France, moins de 1 % 
des eaux usées sont réutilisées. Sur 
ce créneau, plusieurs start-up 

de chiffre d’affaires. Et l’entrepre-
neur, de préciser : « Les revenus des 
grands opérateurs, publics ou privés, 
sont couplés au volume d’eau livré 
dans les réseaux. Plus je livre d’eau, 
plus j’ai des revenus. Introduire un 
système qui permet à n’importe quel 
immeuble, par exemple, de recycler 
60 % de son eau et de demander aux 
réseaux d’émettre seulement 40 % de 
ce qu’ils émettaient avant, intrinsè-
quement, cela leur enlève des reve-
nus. Le modèle n’est pas situé sur 
l’efficience hydrique. »

Marché naissant 
pour les greentechs
En France, les secteurs utilisant le 
plus l’eau restent l’énergie, l’agricul-
ture et le domestique. L’irrigation 
agricole représente à elle seule 58 % 
de la consommation annuelle nette 
d’eau douce (mais 9 % des volumes 
prélevés d’une source), avec des pics 
l’été dans certaines régions. Certai-
nes start-up, comme Telaqua déve-
loppent depuis 2018 des capteurs et 
une application pour optimiser et 
surveiller l’irrigation au goutte-à-
goutte des exploitants agricoles.

D’autres font des paris plus ambi-
tieux pour augmenter l’accès à l’eau 
potable, avec des technologies de 
rupture de dessalement de l’eau de 
mer. Une technologie déjà dévelop-
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C’est une tradition immanquable à 
laquelle petits et grands ne peuvent 
échapper. Chaque année, sans flan-
cher, la photo de classe est un rituel 
de la vie scolaire. Un marché qui n’a 
finalement que très peu évolué 
depuis son apparition dans les 
années 1860. « Nous avons constaté 
que dans ce monde hyperdigitalisé, 

s’attellent à recycler et traiter la res-
source, comme Nereus. La start-up 
extrait des eaux usées de l’eau à 
niveau de « qualité potable » grâce à 
des membranes en céramique, et 
développe des stations d’épuration 
alternatives, moins gourmandes en 
énergie. Elle cible notamment les 
promoteurs immobiliers et indus-
triels.

« Ces derniers font face au prix de 
l’eau qu’ils n’ont pas lors des restric-
tions et des sécheresses, réduisant 
leurs jours de production. Sans faire 
de miracle, nous pouvons produire 
sur place, en circuit fermé, de l’eau 
propre » ,  avance Emmanuel 
Trouvé, le patron de Nereus, qui 
réalise environ 3,5 millions d’euros 

pée depuis plusieurs années, mais 
qui ne fait pas consensus. « Elle peut 
avoir un impact négatif sur l’océan, 
en y rejetant de la saumure, un con-
centré très salé. Néanmoins, si 
demain, nous trouvons une start-up 
qui prouve, que grâce à sa technolo-
gie, elle peut remplacer une solution 
plus traditionnelle de dessalement, 
cela pourrait nous intéresser », 
avance Olivier Raybaud, directeur 
de gestion de Swen Blue Ocean, un 
fonds de capital-risque consacré 
aux start-up qui préservent les 
océans.

Le marché de l’eau douce pour 
les start-up reste naissant en 
France, avec des levées de fonds 
modestes, contrairement à une 
autre ressource en voie de dispari-
tion, l’énergie. Selon le média bri-
tannique « Sifted », les fonds de 
capital-risque européens ont 
injecté 300 millions de dollars dans 
la « WaterTech » en 2022, le double, 
certes, de l’année précédente, mais 
une goutte d’eau au regard des 
fonds dédiés à la ClimateTech. « Il 
n’y a pas ou peu de rachats, ou d’IPO. 
Le marché peut paraître statique 
pour les fonds », commente Hubert 
Baya Toda, qui indique tout de 
même avoir levé moins d’un million 
d ’e u r o s  a u p r è s  d e  b u s i n e s s 
angels. n
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C’est une ressource d’apparence 
abondante. Mais celle-ci se raréfie à 
mesure que le changement climati-
que gagne du terrain. Attendu 
depuis plusieurs mois, le « plan 
eau » dévoilé fin mars par Emma-
nuel Macron doit tendre à préparer 
le territoire à la question du man-
que d’eau.

L’une des priorités ? Lutter con-
tre les fuites d’eau dans les canalisa-
tions. Un créneau que plusieurs 
start-up ont investi récemment en 
France, comme Leakmited, qui 
commercialise depuis un an un 
logiciel situé sur l’intelligence artifi-
cielle capable d’identifier et priori-
ser les fuites d’un réseau d’eau.

Selon le dernier Observatoire 
Eau France, les fuites représentent 
près de 20 % de pertes d’eau potable 
dans le pays, soit la consommation 
annuelle de 18 millions d’habitants. 
Dans certaines zones, notamment 
semi-urbaines et rurales, le chiffre 
peut grimper jusqu’à 50 %. « Notre 
algorithme peut détecter plus de 
600.000 fuites sur 300.000 km, soit 
un tiers du réseau français », avance 
Hubert Baya Toda, passé par Entre-
preneur First.

Pister les fuites
L’entrepreneur fait le choix du logi-
ciel, contrairement à d’autres 
start-up qui misent sur le « hard-
ware ». C’est le cas par exemple de la 
pépite Acwa Robotics, récompen-
sée au dernier CES de Las Vegas, qui 
développe un robot autonome des-
tiné à inspecter les canalisations 
pour détecter et localiser les fuites.

« Les technologies sont intéres-
santes. Mais pour se développer, il 
faut qu’il y ait un gros opérateur sur 
lequel s’adosser, avec un intérêt 
commun », glisse Arnaud Delattre, 
président du fonds Starquest Capi-
tal. Et de préciser : « le fait que l’eau 
devienne rare va peut-être accélérer 
les choses de manière positive, pour 

ENVIRONNEMENT

Alors que la question 
de la ressource 
en eau devient un sujet 
de préoccupation 
des élus et du public, 
des start-up innovent 
dans la recherche 
de fuites, le recyclage 
des eaux usées ou 
encore le dessalement 
de l’eau de mer.

Les timides débuts 
des jeunes pousses de l’eau douce

En France, les fuites représentent près de 20 % de pertes d’eau potable. Photo Shutterstock

Myphotoagency veut dépoussiérer 
la traditionnelle photo de classe

où le citoyen-consommateur est de 
plus en plus exigeant, la photo de 
classe n’a quasiment pas bougé », 
explique Sarah Aizenman, cofon-
datrice de Myphotoagency.

L’agence de photographes, qui 
s’est déjà attaquée aux marchés de 
l’immobilier et du retail, planche 
depuis plusieurs années sur le sujet. 
« Or, ce qui pousse un marché à se 
renouveler, ce sont les attentes des 
consommateurs – dans ce cas précis, 
on sait évidemment que les parents 
vont payer, que la photo, et ses décli-
naisons (mugs, porte-clefs, calen-
driers), soient réussies ou non », 
déplore-t-elle. Les parents débour-
sent en moyenne une quinzaine 
d’euros pour mettre le grappin sur 
ce souvenir imprimé et le taux 
d’achat avoisine les 90 % en mater-
nelle et en primaire. Il descend aux 

alentours de 70 % au collège puis de 
50 % au lycée. Avec dix millions 
d’élèves dans le pays, Myphotoa-
gency veut ainsi s’engouffrer dans 
les nombreuses brèches qu’elle a 
identifiées : les écoles ont besoin de 
trouver de nouveaux prestataires 
dans cet écosystème vieillissant, et 
les nouveaux usages font que les 
fichiers numériques sont désor-
mais privilégiés au format papier.

Quinze euros en moyenne
« C’est celui-là que vous allez envoyer 
dans le groupe WhatsApp fami-
lial ! », s’amuse Sarah Aizenman. 
« Auparavant, les photographes indé-
pendants devaient faire du porte à 
porte pour offrir leur service aux res-
ponsables des écoles. En passant par 
nous, les directeurs d’établissement 
s’assurent d’un suivi 100 % dématé-

rialisé pour que tout le monde y gagne 
du temps et de l’argent », détaille la 
cofondatrice de l’agence. Myphoto-
agency reverse ensuite 30 % des 
recettes générées par les ventes aux 
établissements qui les utilisent 
généralement pour organiser des 
sorties scolaires. Avec son carnet 
d’adresses aux 3.500 photographes, 
l’agence a commencé en janvier 
avec une trentaine d’écoles et ne 
cible pour l’instant que les écoles 
primaires en Ile-de-France. L’objec-
tif affiché est de convertir 200 éta-
blissements au cours des deux pro-
chaines années.

Pour cela, la start-up affine ses 
arguments : les photographes 
envoyés au charbon sont des por-
traitistes, les mises en scène sont 
retravaillées pour proposer des 
univers en lien avec l’école (parmi 

les best-sellers, les clichés affichant 
les enfants avec leurs doudous) et 
mettre à l’aise les bambins. Ainsi, 
directeurs, photographes, mais 
aussi enseignants en sortiraient 
gagnants. Sarah Aizenman assure : 
« nous voulons libérer tout ce petit 
monde en professionnalisant l’exer-
cice : ne serait-ce que de fournir un 
kit de préparation et un ordre de pas-
sage permet d’alléger la pénibilité du 
travail des enseignants, surtout dans 
les plus petites classes ». n

edtech

La plateforme 
souhaite proposer 
ses services 
aux établissements 
scolaires.
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L’effet ChatGPT. Depuis le suc-
cès fulgurant du robot conver-
sationnel d’OpenAI, qui a réuni 
en quelques mois 100 millions 
d’utilisateurs, les investisseurs 
ont les yeux, et le portefeuille, 
rivés sur l’intelligence artifi-
cielle générative. Selon le der-
nier rapport de PitchBook, les 
fonds de capital-risque (VC) ont 
multiplié par 5 entre 2018 
et 2022 leurs investissements 
dans ce segment de l’IA qui per-
met de générer du contenu 
(texte, son, image).

De 408 millions de dollars 
investis en 2018, les enchères 
sont montées en flèche à 4,8 mil-
liards en 2021, puis 4,5 milliards 
de dollars en 2022. A la recher-
che du prochain ChatGPT, et sti-
mulés par les annonces de Goo-
gle, Facebook, et dernièrement 
Elon Musk de vouloir concur-
rencer la pépite rachetée par 
Microsoft, les VC ont injecté un 
peu plus de 1,6 milliard de dol-
lars au 1er trimestre 2023 dans 
les start-up du secteur. Sans 
compter les transactions sup-
plémentaires d’une valeur de 
10,68 milliards annoncées au 
cours du trimestre mais qui ne 
sont pas encore bouclées, selon 

PitchBook. « Ce n’est pas encore 
un marché encombré, mais il 
devient de plus en plus compéti-
tif », a expliqué Lu Zhang, fonda-
trice de la société de capital-ris-
que Fusion Fund. Au cours du 
premier trimestre, le fonds a 
investi dans deux start-up d’IA 
générative qui ont levé en amor-
çage entre 5 et 15 millions de dol-
lars. « La barrière à l’entrée est 
encore assez faible », a-t-elle 
ajouté. Les investisseurs privilé-
gient notamment les « applica-
tions verticales », où l’IA généra-
tive est intégrée dans les services 
d’entreprise.

Une tendance sur laquelle 
surfent également les géants du 
cloud comme Amazon ou 
­Alibaba. La division cloud de 
l’empire de Jeff Bezos vient 
d’annoncer le lancement de 
Bedrock, une offre qui donne 
accès à plusieurs applications 
d’IA génératives de start-up, tel-
les que AI21 Labs (qui a déve-
loppé Jurassic-2), Anthropic (et 
son chatbot Claude) ainsi que 
Stability AI (à l’origine du géné-
rateur d’images Stable Diffu-
sion). Une offre qui permet 
notamment aux petites et 
moyennes entreprises, qui n’ont 
pas vocation à développer elles-
mêmes des projets IA, d’exploi-
ter les bénéfices de l’IA généra-
tive sans avoir à réaliser les 
énormes dépenses pour déve-
lopper d’un « algorithme mai-
son ». n

Les fonds 
injectent 
des milliards 
à la recherche 
du prochain 
ChatGPT

INTELLIGENCE 
ARTIFICIELLE

Au premier 
trimestre 2023, plus 
d’1,6 milliard de 
dollars ont été levés 
dans le secteur.

« Notre algorithme 
peut détecter plus 
de 600.000 fuites 
sur 300.000 km, 
soit un tiers du 
réseau français. »
Hubert Baya Toda
Fondateur 
et CEouO de Leaklimited

Les investisseurs 
privilégient 
les « applications 
verticales », 
où l’IA générative 
est intégrée 
dans les services.

3.500
PHOTOGRAPHES
indépendants 
sont recensés 
chez MyPhotoAgency.
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